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IS LA OROIX-KUPGK Sl'ISSK

laissons Pair pdnetror continuelleinent dans

la ehambre on dort la personne dont nous

nous occupons. Celio-ci no doit point avoir
t'roid; couvrons-la done on consequence
pendant la tnauvaise saison.

Si, de cette t'acon, nous veillons ä res-
pirer la unit im air pur, nous deviendrons

plus rbsistants ä la maladie, plus aptes an
travail et tout notrc corps en sera favo-
rablenient influence, pa roe (pre notre sang
sera plus fort, plus pur et nos organes
])lus vigoureux.

IV C. DK M.vkval.

Les origin es de la Croix-Rouge
(Suite)

Pendant la chaleur torride du milieu
dc la journoe, les combats qui so livrent
de toutcs parts deviennent de plus en plus
acharnes.

Des colonnes serrees se precipitent les

unes sur les autres avec l'impetuosite d'un

torrent devastateur.
Do nombreux regiments frangais,

disposes en tirailleurs, enserrent les masses

autrichiennos; niais, semblablos tides niu-
railles de for, cellcs-ci resistent et de-

meurent d'abord inebranlables.
Des divisions ontiferes mettent sac a

terre pour se lancer sur 1'ennemi, la bayon-
liette on avant.

Un bataillon ost-il repousse, 1111 autre
lui succede. Cliaque niamelon, chaque

hauteur, chaque crete do roohor devient
le theatre do combats opiniatres.

Co sollt dos monceaux'do morts sur les

eollines comme dans les ravins. Autrichiens
et Allies se foulent aux picds, s'entre-

tuent sur des eadavres sanglants, s'as-

sominent a coups do crosse, so brisont lo

eräne, s'eventrent avec le sabre on la bayon-
netto. Point de relacho dans le melee,

point de quartier. Les blesses memo se

defeudent jtisqu'a la derniere extremity.
C'estune boucherie, des combats d'honiinos

furieux, ivros (le saug.
Parfois, la bitte devient plus effrayaute

par l'approche d'un escadron de oavaleric

qui ]iasse au galop. Les chovaux, [tins
lmmains que ceux qui les montent, cher-
client en vain ä eviter do fouler les vio-
times de ces massacres: ils ecrasent, sous
leurs pieds ferrhs, les morts et les moii-
rants. Aux hennissements des chovaux se

joignont des juremcnts, des oris de rage,
des hurlements de douleur et de descspoir.

Les combats recommencent sails cesse,

et partout avec furio. Kien idarrfite, Hon

no suspend le carnage. ()n so tue en gros,
on se tue en detail. Chaque pli dc terrain
est onlove a la bayonnotto, chaque poste
est disjiute piod a pied. < )n s'arrache les

villages, niaison apres niaison, ferine a pros
fernus Chacune d'elles est le theatre d'un

sifege. Les portes, les fenetr(>s, les cours
deviennent des places d'ogorgoinont.

Dans la plaine, le vent souleve des

flots de poussiere dont les routes sont

surchargees. Honiblable a des images
compactes, cette poussiere obscureit l'air et

aveuglo les combattants.
Vers la fin de l'apres-midi, les troupes

de l'empereur Praneois-.losejih regoivent
l'ordre de commeneer la rotraito; it ee

moment le ciol s'obscuroit d'epais nuages,
un vent violent se deehaino, une pluie
d'orage s'abat sur la plaine et inonde les

combattants. Coux-ci deja extenues de

faim et de Fatigue sont, encore obliges dc

lutter contre les elements.
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A la fin do la journee, alors quo loss

ombres du crbpuscule s'eteiident nur eo

vasto champ de carnage, plus (Pun officier,
plus d'un soldat francais ohorche ca ot

la un camarade, 1111 compatrioto, un ami.

Lorsqu'il trouvo 1111 blosse de sa eonnais-

sance, il s'agoiiouillo pres do lui, s'efforce
do le ranimor, etanchc son saug, pause sa

plaio aussi bien qu'il pout, ontouro d;un
inouohoir lo monibro fracture; mais il
reussit rareinont il so procurer do l'eau

pour le pauvro patient.
Dejä pendant Paction, dos ambulances

avaient ete etablies soit dans des fermes,
des eglises, dos convents, soit aussi on

plein air, sous quelques arbres, a l'abri
do la mitraille; niais le front do bataille
etait do plus do vingt kilometres, et noni-
breux sont les blosses abandonees sur la

terre humide do lour sang. Sans doute
les mbdoeitis et les infirmiers firont des

efforts surhumains pour ramasser et panser
les blesses, mais nialgrb lour devouoment

infatigable ils otaiont trop pen nombreux

pour soulager tant de miseres. Des ehirur-
gions travaillerent sans arret pendant plus
do vingt-quatro heures, mais succombant
sous la thelio tro[) lourdo,ils s'evanouissaient.
I tenant en cite un qui, epuise do fatigue,
fut oblige pour coutinuer son travail do

so faire snutonir les bras par deux soldats!
Puis vint le soil de eette terrible journee

on quelques dixaines do milliors (Phommes
rosterent tubs ou blessbs Mir lo champ do

bataille; partout les feux s'allumont, les

soldats font secher lours vetements trompes,
et s'eridormcnt accablbs sur la ferro
humide.

Que d'bpisodos navrants, <(iio do scones

emouvantes, que do deceptions do tons
genres!

(le sont des bataillons sans vivros, des

compagnies denueos do co (|ui lour est le

plus neeessairo par la porte do lours sacs.

Aillours, c'ost l'oau (|ili nianquo. (Jr. la

soif est si intense qiPofficiers et soldats

recouront ii des mares boueuses, parfois
ensanglatitees. Partout, les blesses deman-
dent do Peau.

Dans lo silence de la nuit 011 entend
des gbinissemonts, des soupirs btouffbs pleins
ePangoisse et de souffranoe, des volx db-

ehirantes qui appellent du secours.

Qui pourra jamais redire les agonies
de cet horrible nuit!

(le fut un spectacle de desolation que
le soleil du 25 juin bclaira de ses feux;
co fut cornme le dit Dnnant « un des

spectacles les plus affreux qui se puissent

prbsenter il Piniagination >>.

Los malheureux blessbs qu'on relfcve
pendant la journbe sont pales, livides, aribantis.

Des uns, surtout ceux qui ont etb griöve-
ment atteints, ont le regard hebete; ils

paraissent lie pas eomprendre ce qu'on lour
dit, ils attaehent des vcux hagards sur
ceux qui lour portent socours.

Los untres, dans un btat d'bbranlement

norvoux trbs grave, sont agitbs d'un trem-
bloniont convulsif.

D'autros encore, avec (los plaies beantes

ou Pinflanunation a (lbjä commencb il se

developpor, sont coinnic fous de doulour:
ils domandeut qu'on les achevo, et, le

visage contract*?, ils se tordent dans les

dcrnioros etreintes do Pagonic.

Aillours, ce sont des infortunes que les

hallos ou les eclats d'obus ont jetes it terre,
et dont les bras, les jumbos ont btb brisbs

par les pibces d'artillorio qui lour out

passe sur lo corps.
Lo service do PJntendanco passa trois

jours ot trois units ii faire relover los

blosses ot entotTor los morts, et dans los

haios, sous des buissons oil do pauvros
malhoureux s'btaient trainbs, combien y
on out-il (|iii 110 fluent pas retrouvbs!
(Post aiusi quo trois somaines apres lo

ooinbat on ramassa encore dos morts quo
l'oii n'avail pas deeouvert.
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Les blessds, pauses ou mm, sont
transports sur des mulets ou dans des litieres,
aux ambulances des villages et des bourgs
les plus rapproches de l'endroit qui les

a vii tomber.
Dans ces bourgades, eglises, convents,

maisons, places publiques, cours, rues,
promenades, tout est transforme en ambulances

provisoires.
Carpcnedolo, Castel-Goffredo, Medole,

(jruidizzolo, Yolta et les loealites environ-
nantes, voient arriver une quantite
considerable de blesses. Mais le plus grand
nombre est emmene ä Castiglione, ou les

moins estropies sont ddjä parvenus a se

trainer.
Voici la longue procession des voitures

de Firitendance, chargdes de soldats, de

sous-officiers et d'officiers de tous grades,
eonfondus ensemble: cavaliers, fantassins,

artillenrs; sanglants, oxtermds, dechires,

converts de poussiere. Chaque cahot des

charrettes qui les emmenent lour impose
de nouvelles souftrances.

Puis, ec sont des mulets arrivant an

trot, dont Failure arrache, a chaque instant,
des cris aigus aux malheureux blesses

ainsi seconds.

Plusieurs expirent pendant le transport.
Leurs cadavres sont deposes sur le bord

du chemin. On laisse a d'autres le soin
de les enterrer. Ces morts-la seront ins-

crits comme « disparus ».

Des blesses sont dirigds sur Castiglione.
Dc la, ils doivent etre conduits aux liopi-
taux do Brescia, de Cremone, de Bergamo,
de Milan et d'autres villes de la Lom-
bardie, oit ils reeevront des soins reguliers
et subiront les amputations necessaires.

Mais les moyensdo transport faisant defaut,

on est oblige de les t'aire attendee plusieurs
jours a Castiglione. Cette ville. on l'en-
combrcment depasse tonte idee, devient
bientbt, pour les Franeais et pour les

Aiitriehiens, un iniineiisc höpital improvise

Le jour de la batai le, Pambulance du

graud quartier general s'y est dtablie. Des
caissons de charpio y out dte ddballes,
ainsi <jue des appareils et des medicaments.
Les habitants donnent tout ee dont ils

peuvent disposer en couvertures, lit ige,
paillasses et matelas.

L'höpital de Castiglione, le cloitre, la

caserne San Luigi, l'eglise des Capucins,
la caserne de gendarmerie, les dglises

Maggiore, San Giuseppe, Santa Rosalia,
sont remplis (le blesses, couches, entasses

sur de la paille.
On met aussi, pour mix, de la paille

dans les cours, sur lew places publique«.
On etablit a la häte des converts en

planches et l'on tend des toiles pour les

preserver du soleil brfilant.

Les maisons particulidres no tardent pas
a ötre convertles en ambulances. Officiers
et soldats y sont roous par les habitants.

Pendant la journde du samedi, le nombre
des blesses devient hi eonsiddrable, que
^Administration, les habitants et le ]»etit
detaehement de troupes laisse a Castiglione
sont incapables de suffire a tant de miseres.

Alors eormuensent des sednes lamentables.

II y a de l'eau; il y a des vivrcs;
et pourtant les blesses meurent de faim
et de soif! 11 y a de la charpio en abon-

dance, mais pas assez de mains pour l'ap-
pliquer sur les plaies! La plujiart des mede-

cins de Fanneo out du partir ])our Cavnana,
les infirmiers font defaut et les bras inan-

((uent dans ce moment critique.

Pendant les trois journeos qui suivirent
la bataille, celles du 25, du 2(1 et du 27

juin, que d'agonies et de souffrancosl

Les blessurch envenimees ]>ar la chaleur,

]>ar la poussiere, par le manque (l'eau et
de soins, sont devenues tres douloureuses.

Des exhalaisons mephitiques vicient
Fair, eil ddpit des efforts faits pour tendon

hon etat los loeaux d'ambulanoos. •
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Les convois, diriges sur Castiglione,
continuant a y verser, de (|iiart d'houre

on (juart d'heure, de nofiveaux contingents
do blesses, l'insuffisance du nombre des

aides, des infirmiers des servants, se fait
cruellement sentir. :

Malgre l'activite que deploie l'l ntendance, ;

qui organise des transports sur Brescia i

an nioven de charrettes trainees ])ar des
|

bn-ufs; malgre l'empressement spontane
des habitants de Castiglione, qui trans-

portent les malades, les departs sont beau- J

coup moins nombreux que los arrivees, et
l'entassement ue fait qu'augmenter.

Sur les dalles des eglises de Castiglione
out etc dt'poses, cote a cote, ties homines

de toutes nations. Rrancais, Germains, [

Slaves, Arabes sont provisoireuient entassds j

jusqu'au fond des chapelles. Beaucoup n'ont i

plus la force de se mouvoir et ne pouvent I

renuier ni bouger dans 1'etroit espace (pi'ils j

occupent. Des jurements, des blasphemes,
des cris (ju'aucune e.xpression ne peut
rendre, retentissent sous les voutes des

sanctuaires.

«Ali! monsieur, que jo souffre! me

disent quelques-uns de ces infortunes,
' 011 nous abandonne, on nous laisse mourir
miserablemeut, ct pourtant nous nous

soinmes bien battus !» - lis ne trouvent

aucun repos, malgrd les nuits qu'ils out

passees sans sonuneil et les fatigues qu'ils
ont endurdes. Dans leur ddtresse ils im-

plorent des- secours qui n'arrivent pas.
Quelques-uns se roulent de ddsespoir dans

des convulsions qui se terminent par le

tetanos et la mort. D'autres, s'imaginant

que l'eau froide versee sur leurs plaies

purulentes produit des vers, qui apparais-
sent en grand nombre, refusent de laisser
humecter leurs bandages. D'autrCs encore,

apres avoir cu le privilege d'etre pausds
dans les ambulances improvisdes du champ
de bataille, ne le sont plus durant leur
station forcde a Castiglione, et ces linges
excessivement serres en vue des secousscs
de la route, n'ayant pas ete renouvclds,
leur causent de veritables tortures.

Ceux-ci, la figure noire dc mouchcs,
dont l'air est infestd et qui s'attachent
ä leurs plaies, portent de tons cotes des

regards eperdus. Mais personne ne leur

repond. Chez ceux-la, la capote, la chemise,
les chairs et le sang ont forme une masse

compacte qii'on ne peut detacher.
Temoin des souffrances qu'enduraient

les blesses, gisant sur le sol, des journees
entieres, Dunant, aide de quelques femmes,

organisa un service dc secours dans la

petite villc dc Castiglione. (A suirre.)

Aux eomites des sections et des soeietes
de la Croix-Rouge suisse

Des presidents des differentes soeietes de
la Croix-Rouge ont recu en decembre 1905
les formulaires des rapports de fin d'annee.

Nous nous permettons de leur rappeler
ici que ces rapports doivent etre retournes
(want h I" mars 19n(>.

Xous prions done instamment les eomites
des sections d'envoyer les plus tot possible
leurs rapports duement et correetement

remplis an secretariat central cle la Croi.r-

Ronye, a Herne.

L'article «Ulcere he la janihe» paru dans liotre dernier numero, a ete fait d'apres les

denudes d'une monographic publico en 1905 par le I)1' Yeynmsat de Geneve.


	Les origines de la Croix-Rouge [suite]

